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piedspar. P'eau du toîrrnt. Elle soupira pro- amas de branchages desséchés, elle poussa un
ro:ndem'ient lorsqiue s :on -'ami lui annonça soù eri perçant et chance]a ele serait même ton

.départ. pour le lendemain et parla uvec triste bée cni arrière, si Kerguelen ne Pavait rètenue
de " lincertitude du. retour A la pensée des avec force. Comme il -s'élançaitvers elle,
dangers,'de"la"mort qui pouvait les dés'inir, quelque' chose.d'énorme et d rampant glisse
leurs mains se rencontrèrent et frissonnérent rapidement entre ses jambes. et faillit le faire'
l'une danis'autre. tomberS; il 'reçut entrese bras Cliine a moitié

.Si vous mourez, Pierre, dit la jeune fille, morte, qui lui dit d'une voix eteinte

je restrai votre veuve, je vous le jure; mais -Je suis piquée... Un- serpent!
vous vivrez, -riest-ce pas? Proinettez- il La nulâtresse' qui suivait Mlle -de Prée,
d'être prudent, de nepas vous exposer.Il n'y se mit aussitôt à pousser des 'Cris de de es-

guère d'espérance Ique nous puissions nous poir qui remplirent les environs. Epouvainté,
marier d'ici longtemps; mon père est toujoursne : sachant 'que résouureK ee v ut

bien pr. enu contre ceùd union. Mais tôt ou lui imposer silence mais elle. Papostropha
tar-dje serai ma maitresse, et que je vous re- violemmîent en l'accusant d'être la -causedu

trve tel que vous êtes'aujourd'hui, alors nous malheur'. de sa- pauvre maîtresse, Célne,,
pourrons être' heureux! . glacée d'efTroi'et de douleur, ce laisait aller

Kerguelen, transporté; s'approcha vivement sur 'paule' de son ami, etC ne pouvait faire
pour serrer sur son cœur' celle qui lui consacrait un pas. Les secours étaient tous éloignés,
sn' existence avec"tant"de dévoûment et le et cependant il n'y avait:..pas un;momenf a

a simplicité. L'obscurité augmentait rapidement perdre. L'citi'on du venin est si foudroya te
etajetait.un voile rnystérieux sur le feuillage que quelque miutes d'irrésolution"pouvaient
qu'étoilàient çaaet là les mouches à f u dc~lenrs tuer l'ange qui reposit sur son
verdâtrés"étincelles. Souddin la lune seàleva jeune homme 'Penleva. sans balacer, et se
derrière la frange noire des palmiers 'et regarda mit . à 'gravir précipitamment la pente escar-
cuieusau 'fdnd "d ravin, comme pour ' épier pée du rain.' Les hautes herbes,'-les halliers
les adieux désamants. toulTus,les branches jet' s en travers du sentier,

Clitieë'se leva, et sa robe flottante, sa pâle arrêtaient' à chaque pas sa marche,; mais une
figure leve 'au ciel où ruissélait la lumière, lui exaltation' désespérée soutenait son , courage
donnaient'l'aird'une'.druidesseinspiree. et redoublait sa force. Dès qu'il eut^ñteint

Ils se promeni-ent ensemble au bordd ubas- le haut de la falaise, il se mfit à,'c'u'rirde-
sin; elle suspendue à son .bras, humecant leurs vant lui, au hasard, tant, la' douleur égarait
joues brûlarites à la poussière humide du tor- ses sens; enfin P'puisement 'et les cris de
rent.' Initée' 'par 'le cal rncde la nuit, C, line, Zaza Pobligèrent à s'arrêter, et' il s'assit sur un
évoquant lespremiers sou venirs 'de ses amours, un tronc renversé au bord, du chemin yen
chanta'alors'd'ù'ne vipure et timbrêée cet air serrant etroitement son trésor" contre son
touchant, héri des croles, que' Kerguelen se cour.'
plaisait àrépéter dùrant- les veillesî de la tra- -Vous allez' vous 'tuer, mon ami 'iuFdit
versée. Céline d'u1.nevoix altéréce, mettez-moi à terre,

Cher z'ami moi to qu'allé parti, je vais essayer dcmarcher.
To parti'pourSainte-Alousie!...etc, ' Non, n p garde, s'écria lejeune

'Qund elle finit.le second couplet, ils -pleu- homme en promeiiant-unoil'egaré sur les fou
raicttous deux ;-elle tendit la main à Kergue- gères qu entour, il,a encore
len ;;il fallait partir, l'heure ddepuis longiemps d erpents ici, peu ui-là nous pour
était écoul.ée; et les deux :armnants, les doigts en- Suit-il encore t saisit pour s,én
relacés, se .dirigêrent.vers'le sentier. ,L'e mas- nouveau.
sifd ambousinterceptai les rayons dla lune, Mlle de Pre résista et essay ire quel
etjetait.sur leshalliers une obscurite profonde; qpes pas;iais soi terreur, soit f

,de temps en- tenps la brise, ena.y passant, leur ne.put continuer et sciais a tob e
'faisaninr~ de'plaintes et unaigre elîqueî.tir 'pue Kîu.e ndlaunale (le KP1ouin en ver anC t é
Lejeune narin 'marchait le premier, il tenda;i le i
la mn.nversClinepour aider,à avancer; au "ejçuiit et leur indiqua dans vsg

où ieocle,?al"aPPuyast pouuit-ilchir une ncrc d !n ieux i o sis pora s'er de


